QUELQUES ECRITS DE MAITRES SPIRITUELS

Saint François : Cantique des Créatures

Très-Haut, tout-puissant, bon Seigneur,
à toi sont les louanges, la gloire et l'honneur,
et toute bénédiction.
A toi seul, Très-Haut, ils conviennent,
et nul homme n'est digne de te nommer.

Loué sois-tu, mon Seigneur, avec toutes tes créatures,

spécialement Messire frère soleil,
par qui tu nous donnes le jour, la lumière.
Et il est beau et rayonnant d'une grande splendeur,

de toi, Très-Haut, il nous offre le symbole.

Loué sois-tu, mon Seigneur, 
pour sœur lune et les étoiles, 
dans le ciel tu les as formées, claires, précieuses et belles.

Loué sois-tu, mon Seigneur,

pour frère vent,
pour l'air et les nuages
le ciel serein et tous les temps,
par lesquels à tes créatures tu donnes soutien.

Loué sois-tu, mon Seigneur, 
pour sœur eau, qui est très utile et humble, précieuse et chaste.

Loué sois-tu, mon Seigneur,

pour frère feu,
par lequel tu illumines la nuit,
il est beau et joyeux, et robuste et fort.

Loué sois-tu, mon Seigneur,
pour sœur notre mère la terre,

qui nous soutient et nous nourrit,
et produit divers fruits avec les fleurs colorées et l'herbe.

Loué sois-tu, mon Seigneur,
pour ceux qui pardonnent par amour pour toi,

et supportent maladies et épreuves. 
Heureux ceux qui les supportent en paix, 
car par toi, Très-Haut, ils seront couronnés.

Loué sois-tu, mon Seigneur,
pour sœur notre mort corporelle,
à qui nul homme vivant ne peut échapper.
Malheur à ceux qui mourront dans les péchés mortels,
Heureux ceux qu'elle trouvera
faisant tes très saintes volontés,
Car la seconde mort ne leur fera pas de mal.

Louez et bénissez mon Seigneur,
Et rendez-lui grâces,
et servez-le avec grande humilité.

(St François, Cantique des Créatures)
Saint Ignace : « PRINCIPE ET FONDEMENT »

"L'humanité est appelée à l'existence pour louer, respecter et servir Dieu notre Seigneur, et par là sauver son âme.  Les autres choses sur la face de la terre sont appelées à l'existence pour les hommes, afin de les aider à poursuivre la fin (1) pour laquelle ils ont été appelés à exister.

Il s'ensuit que les hommes doivent s'en servir dans la mesure où elles sont une aide pour sa fin, et s'en dégager dans la mesure où elles lui sont un obstacle.

Pour cela, il faut nous rendre indifférents (2) à toutes choses créées, en tout ce qui est permis à la liberté humaine.  De telle manière que nous ne voulions pas, quant à nous, santé plus que maladie, richesse plus que pauvreté, honneur plus que déshonneur, vie longue plus que vie courte, et ainsi de tout le reste.

Mais que nous désirions et choisissions uniquement ce qui nous conduit davantage à la fin pour laquelle nous sommes appelés à exister."

St Ignace de Loyola Exercices Spirituels, N' 23

(1)
"Fin" signifie ici.  "but, sens de la vie";

(2)
"Indifférence" - non pas insensibilité, mais un certain recul, une certaine indépendance à l'égard des choses; on n'en est pas l'esclave.

Tout est appelé, tout est ordonné, non pas d'un ordre statique où chacun, chaque chose reste à sa place, mais dans le mouvement qui emporte la création.  "En tête, le Christ", suivi du peuple des hommes libres parmi les choses créées.

Ma vie a donc un sens.  Je marcherai au milieu des merveilles de la création, non en dilettante, cueillant au hasard la fleur qui me plaît et se fane aussitôt en mes mains, mais en sachant où je vais, où le monde va.  Si le reste m'est indifférent, ce n'est pas que je sois insensible à la beauté de l'univers, aux puissances de l'homme, aux joies de la vie.  C'est que je ne sais pas encore ce qui me conduira le mieux vers ce que Dieu attend de moi.  Peut-être des succès, mais peut-être aussi la grisaille d'un bureau, la médiocrité de moyens sans rapport avec ce que je voudrais entreprendre, l'infirmité du corps ou de l'esprit, ou quelques années de vie pour accomplir le projet d'un siècle.  Je ne sais qu'une chose : qu'il me faut entrer dans la voie que le Christ a ouverte pour la libération du monde.  Je ne veux qu'une chose : être le serviteur de ce grand dessein.

J. C. Dhôtel

Dessein de Dieu et réponse de l'homme : l’attitude fondamentale

(de J. Laplace, « Une expérience de la vie dans l’Esprit »,  ed. Chalet, p. 29ss)

Par où commencer ? Il faut bien partir de quelque chose. Aujourd'hui tout choix peut paraître arbitraire. Tout est remis en question. Chacun discute de la démarche à suivre pour aller à Dieu : de Dieu au monde, du monde à Dieu... Le risque est que, désireux de respecter le cheminement de l'autre, nous perdions notre temps à discuter. Or, il n'y a pas de temps à perdre (Rm13, 11-12). Il faut aller à l'essentiel.

Il y a une attitude fondamentale, sans laquelle rien n'est vrai dans mes désirs, mes projets, mon action. Cette attitude se situe en deçà et au-delà de nos oppositions habituelles, prière et action, intériorité et extériorité, les oppositions aussi que l'existence établit entre nous, celles de la profession, du milieu, de la culture.

Cette attitude est celle de la liberté qui consent à l'existence. Non la liberté qui choisit les choses à sa fantaisie, mais celle qui, dans la connaissance de ses déterminismes et de ses limites, se reçoit avec tout l'univers dans l'amour qui la fait exister et hors duquel elle ne peut se développer.

Il y a dans ce consentement quelque chose d'unique, comme le oui de l'amour entre deux êtres. Personne d'autre ne peut le donner à ma place. Je ne puis le donner qu'en descendant dans les profondeurs de mon être, là où je suis seul devant Dieu, « là où le Père voit dans le secret ». C'est dans ce fond secret que mon existence prend son unité et qu'en même temps je rejoins tous les hommes. Là, je n'exclus rien ni personne.

C'est dans ce consentement que je commence à relativiser les choses, c'est-à-dire à ne pas les fermer sur elles comme sur un absolu, mais à les regarder dans la relation qui les fait exister, en sorte que je puis les recevoir dans la liberté et m'en servir dans l'amour. Ainsi, je découvre la loi de toute vie qui est l'accomplissement de soi dans l'échange. Personne n'a en lui ni son centre ni sa fin, pas plus l'humanité que l'individu. L'homme ne devient lui-même que dans la relation. L'être, c'est le don, la communication.

L'accomplissement du monde ne peut se réaliser que dans la fidélité à ce principe : accepter, au fur et à mesure que je vis, de descendre dans les profondeurs et dans la solitude de l'être, pour m'y découvrir solidaire de tous et donné à moi-même par Dieu. Ce qui fait la valeur d'une vie humaine, ce ne sont pas les grandes actions réalisées, ce n'est pas la réputation qui m'entoure, ce ne sont pas davantage la santé, la richesse, les nombreuses années, mais, dans la situation où je me trouve, dans l'aujourd'hui dont je ne sais pas s'il aura un lendemain, la liberté qui se reçoit de Dieu dans l'instant et accepte de s'ouvrir à l'amour. Là commence la plénitude de la vie.

Ce dessein n'est-il pas un rêve ? Pour sortir de la théorie, il faudrait me décentrer de moi et prendre dans un autre la règle de ma vie et de mes choix. Serait nécessaire, celle qui me ferait prendre comme une évidence vitale la loi évangélique : qui perd sa vie la gagne. La loi de l'amour, c'est l'acceptation de la mort. Alors, tout serait simple. Mais justement, c'est cela qui est difficile, impossible.

En fait, ce dessein, c'est le Christ seul qui le réalise parmi nous. C'est pourquoi il est celui qui opère la transfiguration du monde et la rend possible. Il vit son humanité dans la liberté de l'amour. Tout le désir de son cœur s'oriente vers l'accomplissement de la volonté du Père. Il est pressé par ce désir : il en vit, il en meurt dans son existence humaine qui ne peut qu'être brève, tellement il a hâte que tout s'accomplisse. Mais il nous laisse son Esprit afin que cette œuvre hâtivement commencée par lui se continue en nous lentement et à travers les siècles. Toute la vie spirituelle consiste à rejoindre dans notre petite vie humaine cette orientation profonde du cœur du Christ. Alors en moi, comme en lui, se continue la transfiguration de mon être et du monde.

Pour accomplir cette œuvre, il pose la loi que lui-même a suivie, celle du renoncement. Non pas un renoncement ascétique qui est pure privation ou mépris des choses. Lui qui a fait les êtres, comment demanderait-il de les fuir ? Mais ouverture à l'amour qui entraîne au-delà de tout. Ce que saint Ignace exprime ainsi au départ de ses Exercices : « Désirer et choisir uniquement ce qui nous conduit davantage à la fin pour laquelle nous sommes créés. » Son expression ne fait que traduire la rigueur de la vie et de l'amour. Viens, suis-moi. Si tu veux construire une tour, assieds-toi d'abord. Demande-toi si tu as bien posé les fondations, afin de pouvoir conduire au terme ton entreprise (Lc 14,25-33).

Ces vérités fondamentales, qui sont la loi de l'existence, la foi leur donne un relief nouveau. Nous pouvons même nous demander si sans elle, elles nous apparaîtraient dans une telle lumière. Elles nous font rejoindre le dessein premier de Dieu sur l'homme : « Dieu créa l'homme à son image et à sa ressemblance. » Comment l'homme se comprendrait-il hors de celui qui est l'Image du Père ? C'est en lui que nous sommes créés et comprenons ce que nous sommes.

La Révélation nous met devant la loi universelle, celle de l'Amour qui crée et qui se communique. Il en est ainsi dans le mystère de Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit. Il en est ainsi dans le Christ qui ne vit que pour son Père. Il en est ainsi dans l'Eglise qui ne vit que par le Christ. Il en est ainsi de l'homme et de la femme. Il en est ainsi de toute l'humanité. L'accomplissement de quelque être que ce soit n'est possible que dans la reconnaissance de l'autre, dans le renoncement radical de soi. C'est le rien qui ouvre au tout.

Me voici donc embarqué et la foi me dit dans quelle aventure. Je puis, à cette lumière, me poser au moins quelques questions pour ne pas m'égarer sur la route. En fait, une seule suffit. En tout ce qui m’arrive, est-ce que je demeure libre pour aimer ? En négatif, cela veut dire : en beaucoup de choses encore, je sens en moi la peur, la contrainte, l'irritation, la lâcheté. Je fais l'expérience de mes limites. Est-ce qu'au moins j'accepte d'objectiver ce qui m'asservit, puis, sans me raidir, de demeurer ouvert à la lumière ? Qu'en sortira-t-il ? je ne sais. J'accepte de ne pas savoir et de demeurer sans défense ni idée préconçue.

A partir de là, tout est possible, parce que l'essentiel est en place. Ne vous évadez pas de la réalité, de celle du monde, de la vôtre. Vous voudriez que les choses soient autrement qu'elles sont. Vous voudriez être autre que vous êtes. Pour vous changer, pour les changer, acceptez d'abord ce qui est. Cette réalité vous apparaîtra relative, c'est-à-dire qu'elle prendra son sens dans une autre. Alors vous commencerez à marcher sans peur, parce que vous aurez commencé à vous connaître libre d'aimer à partir de ce qui est.

Tu vois, il ne s'agit pas de nier quoi que ce soit de ta vie ni de tes soucis ordinaires, mais de descendre un peu plus dans ces profondeurs, là où tu rencontres l'amour créateur.

- Mais c'est la perfection que dès le départ vous proposez !

- C'est vrai, mais comme un germe. Tout est contenu dans ce point de départ, mais il faut le laisser s'étaler dans l'expérience pour comprendre ce qu'il enferme. Tout y est donné d'un coup et tout reste à faire.

A tous les âges de la vie, je puis revenir à ce fondement. Sa vérité prend chaque fois une valeur plus grande de l'expérience accrue et acceptée. Je reviens toujours au même point de départ et chaque fois, je le découvre nouveau.

Parvenu à ce sommet de perfection, il me reste encore à démissionner de la satisfaction que j'éprouve, de peur de compromettre l'équilibre auquel je me crois parvenu. Celui-ci n'est gardé qu'en avançant. Qui s'arrête pour se voir tombe. Je ne puis gagner qu'en perdant davantage.

Ces vérités demandent à être ruminées. A partir du moment où elles ne sont plus un simple objet de considération ou de discussion, elles passent dans le cœur et deviennent inépuisables. Alors tout change et tout devient possible. La vie commence à circuler, celle de l'Esprit dont « tu ne sais ni d'où il vient ni où il va » (Jn 3,8). Tu sais seulement qu'il est là et te pousse.

St François de Sales : La douceur envers nous-mêmes
Si l'examen conduit au dépit et à l'aigreur, il a manqué son but. Il n'y a pas de réconciliation avec Dieu sans réconciliation avec soi-même. Avec son style inimitable, c’est ce que Saint François de Sales nous fait comprendre dans ce texte. Pour en goûter la saveur, nous conseillons de le lire à mi-voix...
L'un des meilleurs usages que nous saurions faire de la douceur, c'est de nous l'appliquer à nous-mêmes, ne dépitant jamais contre nous ni contre nos imperfections ; car encore que la raison veut que lorsque nous faisons des fautes nous en soyons centristes et marris, il faut néanmoins que nous nous empêchions d'en avoir une déplaisance aigre et chagrine, dépiteuse et colère. En quoi font une grande faute plusieurs qui, s'étant mis en colère, se courroucent de s'être courroucés, entrent en chagrin de s'être chagrinés, et ont du dépit de s'être dépité ; car par ce moyen ils tiennent leur cœur confît et détrempé en la colère, et il semble que la seconde colère ruine la première, de sorte qu'elle sert d'ouverture et de passage pour une nouvelle colère à la première occasion qui s'en présentera ; outre que ces colères, dépits et aigreurs que l'on a contre soi-même tendent à l'orgueil et n'ont d'origine que de F amour-propre, qui se trouble et s'inquiète de nous voir imparfaits.
Il faut donc avoir un déplaisir de nos fautes qui soit paisible, rassis et ferme... Nous nous châtions bien mieux nous-mêmes par des repentances tranquilles et constantes que par des repentances aigres, empressées et colères, d'autant que ces repentances faites avec impétuosité ne se font pas selon la gravité de nos fautes, mais selon nos inclinations. Par exemple, celui qui affectionne la chasteté, se dépitera avec une amertume non-pareille de la moindre faute qu'il commettra contre elle, et ne fera que rire d'une grosse médisance qu'il aura commise. Au contraire, celui qui hait la médisance se tourmentera d'avoir fait une légère murmuration et ne tiendra nullement compte d'une grosse faute commise contre la chasteté, et ainsi des autres fautes ; ce qui n'arrive pour autre chose, sinon qu'ils ne font pas le jugement de leur conscience par raison, mais par passion.
Crovez-moi, comme les remontrances d'un père, faites doucement et cordialement, ont bien plus de pouvoir sur un enfant pour le corriger que les colères et courroux ; ainsi, quand notre cœur aura fait quelque faute, si nous le re^en'ons avec L remontrances douces et tranquilles, ayant plus de compassion de lui queje compassion contre lui, l'encourageant à l'amendement, la repentance qu'il « concevra entrera b.en plus avant, et le pénétrera mieux que ne ferait une repentance dépiteuse, irritée et tempeteuse...

Relevez donc votre cœur quand il tombera, tout doucement, vous humiliant beaucoup devant Dieu_pourla connaissance de votre misère, sans nullement vous étonner de votre chute, puisque ce n est pas chose admirable qTÏÏLité soit infirme, et la fausse faible, et la rmsère chétive. Détestez néanmoins de toutes-vos forces l'offense que Dieu a reçue de vous, et avec un grand courage et confiance en sa misencorde, remettez-vous au train de la vertu que vous aviez abandonnée.

Saint François de Sales, Introduction à la vie dévote, 3ème partie, ch. 9

Vous avez dit « spirituel » ?

« Tu te réfugies dans le spirituel \ » « Monsieur, dans votre revue, vous faites du social et du politique, ce n'est plus une revue spirituelle, je me désabonne ! » « Nous, on veut du concret, pas du baratin spirituel ! » Ces réactions révèlent un profond malentendu sur la « vie spirituelle ». Qu'est-ce que la vie spirituelle pour un chrétien ?

Une vie. Qu'est-ce que la vie ? Une réalité qui nous échappe. Personne ne peut définir ou décrire le mystère de la vie. Même les spécialistes de la biogénétique ne le savent pas. ils peuvent réunir en laboratoire les conditions et les éléments fondamentaux d'où jaillira la vie. Mais ils ne créent pas la vie !

Un étudiant en médecine qui doit analyser organes, tissus, cellules du corps humain sait très bien qu'il ne met pas la « vie » sous le verre de son microscope ! Un vivant disséqué pour être observé n'est déjà plus un vivant ! Impossible de localiser la vie ! Ni le chirurgien ni le psychologue ne pourraient dire : elle est ici et pas ailleurs !

Les gestes de tendresse d'une maman pour son enfant, est-ce de la matière ou de l'esprit ? Le sourire ou le rire de celui ou de celle que j'aime, est-ce physique ou spirituel ? Paroles, gestes, corps et esprit, rien n'est séparable. II est ce sourire. Elle est ce geste familier. Il est cette intonation de la voix. Je n'aime pas une « âme ». Je ne rencontre pas un « esprit » mais une personne, un être vivant. S'il est impossible de localiser la « vie » au sens large, que dire de la « vie spirituelle » ?

Or bon nombre de chrétiens continuent de diviser spontanément l'homme en matière et esprit. La « vie spirituelle » ne concernant, selon eux, que tout ce qui regarde l'âme, l'esprit ! Comment unifier sa vie avec une telle anthropologie ?

Il faut reconnaître que notre contexte socioculturel ne facilite guère une intégration harmonieuse de la personne humaine. Mais bien des confidences révèlent que cette difficile unité est largement amplifiée par un vieux dualisme gréco-romain qui imprègne encore les esprits et parfois même tes discours religieux. Les Grecs croyaient à l'immortalité de l'âme, considérée comme « prisonnière » dans l'enveloppe du corps, de la matière.

Ce dualisme a imprégné notre culture et contaminé la foi chrétienne. Il suffit pour s'en convaincre de relever quelques définitions du dictionnaire français (Petit Robert)

-  Spirituel : de l'ordre de l'esprit. Immatériel. Incorporel.

- Vie spirituelle : qui est de l'ordre moral, n'appartient pas à la matière sensible, au monde physique,

-  Spiritualité : caractère de ce qui est spirituel, indépendant de la matière. La spiritualité de l'âme...

Or ces définitions sont aux antipodes de la tradition biblique qui ne divise jamais l'unité de la personne humaine considérée comme un tout indissociable, un esprit incarné ou un corps animé,

La « vie spirituelle », en christianisme, englobe donc toutes les. dimensions de l'homme . sa vie affective, intellectuelle, relationnelle et corporelle. Devient « spirituel » celui qui laisse, progressivement, imprégner, purifier, orienter, toutes ses facultés humaines par l'Esprit, Cette Énergie divine. Devient « spirituel » celui qui laisse, peu à peu, conduire son cœur, ses désirs, son intelligence, sa volonté par l'Amour.

L'Esprit ne se substitue jamais à l'homme mais inspire, unifie et intègre lentement tout ce qui constitue son existence. La « vie spirituelle » concerne donc toutes les dimensions, physiques, psychologiques, sociales, économiques et politiques de l'homme. Tout cloisonnement en ce domaine risque de dénaturer le dynamisme chrétien,

Et si l'adoration silencieuse, gratuite, demeure un creuset privilégié de cette lente intégration, tout ce que je vis peut favoriser ou détruire cette genèse « spirituelle ». Un livre lu, une oeuvre d'art contemplée, une poésie, le chant d'un oiseau, le mugissement de la mer, une symphonie écoutée, une relation authentique, un échange vrai, un combat pour la paix ou la justice, un échec ou une souffrance assumés, un faute dépassée, tout peut me faire grandir dans l'amour et devenir « spirituel ». Tout peut devenir un « lieu », un événement où j'accueille l'Esprit.

Et inversement, tout en pratiquant moult pieuses dévotions je peux refuser l'Esprit, blesser ou tuer l'amour par une relation ratée, une lecture dégradante, une parole blessante, un refus de m'engager, une compromission consentie, une omission délibérée... Rien n'échappe à la « vie spirituelle » ! Je dois donc nourrir l'intelligence de ma foi par la lecture ou l'étude. Je dois nourrir mon affectivité par la qualité de mes relations. Je dois nourrir ma volonté par des actes concrets. Tout cela alimente directement ma « vie spirituelle ». Il y a donc réciprocité profonde entre ma vie de « prière » et ma vie quotidienne qui, ensemble, constituent ma « vie spirituelle »:

Comment unifier ma vie, si je réduis la vie « spirituelle » à quelques prières, considérant tout le reste de mon existence : vie familiale, professionnelle C'est-à-dire plus de 90 % de mon temps ! - comme une culpabilisante perte d'énergie spirituelle ?

Une vie spirituelle uniquement envisagée sous l'angle de l'alternance , activités dites « spirituelles » et activités dites « profanes », ressemble un peu à celle du dromadaire qui va à la source faire provision d'eau afin de pouvoir ensuite survivre de longues heures dans le désert ! N'y a-t-il pas dans cette « théologie du dromadaire » une séquelle d'un certain discrédit manichéen jeté sur la matière-?

La finalité de la vie spirituelle est-elle autre chose que la sainteté, c'est-à-dire la perfection de l'amour ? « Soyez parfaits, comme votre Père céleste est parfait ! » En clair : aimez comme Dieu ! On comprend que l'unité de l'homme soit une genèse, une croissance dynamique, une conversion jamais achevée à laquelle doivent collaborer toutes nos facultés, une nécessaire utopie (celle de Dieu sur l'homme !) vers laquelle nous cheminons pour devenir un vrai « spirituel », autrement dit un homme pleinement homme.

